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LA HAYE|17 Août. 
Finances des Pays-Bas. E 
CEP DE: nt e 
abliant 1’ état couiparatif des recettes du trésor pour les 
PS, apprestres des années 1844 è1 1843, (voir te Journal de 
eides 12 et 13 août).le Handelsblad émet, entr’autres, les 
B jug nous faisons suivre ici: A 
Ara remarquê avec plaisir la publication que le gou- 
at a fait fiirescemjours-ci, de l'état cômparatif des re- 
rösor ‘pour lès preniers' sernest rs dés- anti F9A4 ét 
cette publication réitéréete gouverneihert 'viëht de 
te-preùve manifeste &t'désir qui‘ T'atiime ‘dé donner à 
òh du trésor cette pablicité sur Jaquelte nos économis- 
plus expórimentés unt toujóurs insisté avec tant de 
$ 


urait pu ajouter ici le Handelsblad — que l'opposition 
que, partout aveuglegt.obstinée, refuse de reconnaître; 
elle continue de reprocher injustement aa gouvernement 
ndue aversion qu'elle lui attribue, pour tout ce qui est 
té-en matières.de financeg;: bien: qu'elle ait sous les yeux 
mens qui témoignent pêremptoirement dn contraire. 
at applaudir soús tous les rapports à éette publication, 
© Handelsblad, etd'autant plus quele gouvernement n'y. 
ligó ni par les institutions du pays, ni par deë promesses. 
t ub obligation moralé, dane un gouvernement consti-. 
BL, de répandre sur les finanogs de l'état, le plus de clarté 
9; BL mods sommes heureux dé signaler chez nóus un pro- 
&pêrons que le gouvernement còntinuera la publication 
ts serestriels, eten général de tous les doeumens qui, 
&1'avancement des intórêts du pays, móriteront d'être. 
Han & ätten tion publiqug. Quand même alots les, tösaltáts 
Seraient ‚pas aussi favorábles qu'on poùutrait. le dösirér — 
Sne aujourd’hui, par exemple —le gou verneiment aura reimpli 
Èvoir en faisant vonnaître le'vêritahle ótat des choses. La 
iejidra nitie A Ih Tote Ghegtentie pour la marche’ 
NÖfS des afdijred d út próser vtt BBcâce contre des désor- 
à BE es 4 | igdmmens nouveaux dans aótlrè'système finan- 
ave ee E55 "- stee 
Vions Tait obsetver, en constataat |'augmentation que 
parque dans le produit des accises, que ce produit est le 
faêtre vertain de la prospéritá nationale. A cet égard le 
shlad s'exprime.en ces termes : 
eprêllehaion que l'on gvait congue au commengement 
rnait de voir dimihter, à cause des chârgês extraordi- 
3E des sacrifices constdörables que la nation s'est impo- 
devaient, á ce que l'on supposait, amener des économies 
8 particuliers — cette appröhension ne s'est heareuse- 
Pas réalisée pour le hóment, car cette diminution re- 
ec se fût sans doute rêvòêlée dans le produit des contribu- 
Cie ctes et des accises. » En 
Roi, qui s'était rendu à Tilbourg avant-hier, est attendu 
de retour en cette résidence, 
8 erit du Helder, en dote du 11 août; S. Exc. le ministre de 
pe est attendu ici l’ un de ces jours.On apprend quedafré- 
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on du Journal de. La Haye. A8 Août 1844. 


LE JUIF ERRANT." 





SECOND VOLUME. 


La Rue Brise-Miche. 


CHAPITRE XIII, $ 
Agricol Baudoin. 


ble Torgefon était-un grand gargon de vingt-quatre ans environ, alerte 
gees Auteint hálé, aux yeuz noirs, au nez aquilin, à la physionomie 
Na Xpressive etonverte; sa ressemblance avec Dagobert était d’autant 


soUBänte, qu'il portait, selon la made d’alors, une épaisse moustache 
Mat ne sa barbe, taillée en pointe, lui couvrait seulement le menton ; 
fâient d'ailleurg) 
ik 
Re, 
qu 







: t Kkaades depuis angle de la mâchoire jusqu’aux tem- 
ER Anlalon de velo} Elive ús ilse bleue bronzée à E fumée de 
Ue en vpe ordvato notre Spiliecmment nouée antour de son Gou nerveux, 
Ehhit” al ke de drapà cour leière, tel était le costume d’Agrical; la seule 
È rebps ongrastÂtsingulièremeiì avec cos habits de travail, était une magni- 
fag nn ye teur d'un pourpre ohhé, à pistils d’un blanc d'argent, que le 

ERP Jaana, en 
ge ‚bonne mêre… — dit-il bit „&ten allant aussitôt embrasser 
zOndûr, LAT dep n eigne de tête & Behr 1d jeune file i ajouta : — 

dalend Hehe gs bien en retard more 
Ebi it paëte où était te modeste 


Kingoléter, . . 
zstmiëter pour toi cu pour mon souper, chèré indre? — dit gaî- 
NMO 











fant. — dit Frangoise en 
épas de son Gls — je com- 


EN Voir Venlaurmnad de La Hage d’hier, 


_ 





‚ par rapport aú produit des coùtribattons ,'— qre | 
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ki ES EE reikt to Ernst De zt si ’ 
gate royale la Cérès sera mise en état de'sergica; à pretir du. ler. 
septembre prochain, pour faire le voyagus: Indes-Orientales 










du capitainede marine Coops. : … Ais pan vern ve. 
__Sons peu de jours appareillera ógatesbent de:Helvaets/pis. le 
navire le Prince Guillaume-Frédérip- Hari, eommandé par le: 
lieutenant de marine.de première classe Wan Hopgeahoueck Fal- 
leken. Ce bâtiment est destiné pour fes, -Orsentales. ‚ 


__Le Stagis- Gourans gdblie un as de. 
‚finances d'apyès lequel] Ie montant dpi 
culation s'élevaitau Ier août à la some. 
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Âxcle ministre 





M. le gónêral baron Fagel, envóyó extraardinaîre et ministre 
plónipotentiaire de S. M. le roi’ des Pays-Bas, & remis land: , au 
roi des Frangais, en audience particulière, la réponse de son 
souverain à la notification de naïssante de S, A. K. le duc 
d' Alengon. De Aen 

La France et Pängleterre. 

Le Times publie de nouveau ua article assez acerbe contre 
cequ”ilappelle lesempiètemene desagensda gouvernement fran- 
cais. Sans entrer dans l'examèn du plas ou- moins de fonde-. 
ment de ces repraches, on ne sturáit s'empêther de remarquer 
que de pareils articles sont péh propres à: calmer les esprits et 
À faciliter aux gouvérnemens des déux pays l'aplanissement des 
‘difficultés, qu'ils ont sans doute ègalement à cceur de terminer 
d’ une manière pacifique et honorahle. B 

Tandis que le Times, ainsi que nous t'avonsva hier, pnusse 
le gouvernement de son pays à persistee: dans les termes de la 
première déclaration de sir Robert Peel, In Presse, un des 
journaux de Paris qui se distingue le plas par le talènt et la: 
sagesse de sa rédaction, persiste de son,côt à soutenir qu'au- 
cune réparation n'est dae. Voici l'article de-la Presse : 


Les ministres anglais manguerdgat à leur tour à tous lesprin- | 
cipes, à tous les procódés qu’pn se doit entre gouvememens| 
honnêtes et sérieux, en persîstant, ainsi qa le xveut-le Aimes, : 
dans lattitude qu’ils onteuo tetort de preadre dès le premier 
jour, en l'absenae de renseignemens complats, et cela unigge- 
“ment aux eriaiberise bien snrrornoaf, vier don Lacillas da Loa: 
dres et des sociètes bibligues. ii dd 

Il peat en coûter beaucoup à des hommes :graves, qui ront 
commis la faute de s'engager corps.g âme à obtenir une répa- 
„ration avant de savoir s' if avaient Jg &roit.de la demander; oui, 
il peut leur en coûter beaucoup de reconnaitre aujourd,hui 
qu’aucune róparation n'est due, et que les agens de la France 
‘n'ont pas excódé les limites de tean:autorité, Mais cette faute, 
pourquoi l'ont-ils commise? Après s'êfre jetòs de gaîté de ceur 
dans cet embarras, penvent-ils être admis à vouloir s'en tirer 
aux dépens de M. Guizot, ou pour mieux dire de la France, que 
M. Guizot reprêsente en ce moment? M, Guizot peut très-bien 
répondre à leurs doléances sur ce point: « Messieurs, que ne 
faisiez- vous comme moi, que ne gardiez- vous le silence au lieu 
d’abonder publiquement et sans nócesgité dans le sens des inter- 
pellations les moins mesurées? Vougavez voulu vous donner 
les avantages d'une facile popularit; subissez-en les incon- 


r 


justice, puisque vous n'avez paseu celami de la circonspectian.». 
La Revue-des Deuz-Mondes qui cherche à renverser M. Gui- 





gi Ht . Wer ongh hd je n3 
£ ment Agricol. — Diable..… taks ta ne me pardonnerais pas de faire atten- 
dre le bon petit repas quetu me prépares, et oela dans la crainte qu’il soit 
moins bon.… gourmande… va! ; B Na 
Et ce disant, le forgeron voulut eucore embráseer sa mère: Bn 
— Mais finis done.… vilain enfant… tu vas mefaire renverser le poëlon. 
— Ce setait. dommage, bonne mêre, car Ga ensbaume.… Laissez-moï-voir oc 
que o'est… . 
“_—r Maisnon… attends donc kn . 
— Je parie qu’il s’agit.de- certaines pommes dè terre au lard que j’adore. 
— Un samedi , n'est-ce pas? — dit Frangoise d'un ton de doux reproche. 
— G'est vrai, — dit Agricol en échangeant Svec la Mayeux un sourire d'in- 
mocente malice ; — maisà propos de samedi, — gjouta-t-il, — tenez, maa mère, 
voilà ma paie. S 4 RE Wd : 
— Merci, mon enfant, mets-la daasikdfaidirbte in Pd 
— Oui, ma mère. BEE At en i zer 
— Äh! mon Dieu!.— dit toutà-eoup Ia jlône-guvrière, au moment où 
Agricol allait mettre son argent dans l'armoire, — quelle belle fleur tu.as à la 
main, Ágricol … je n'en ai jarnais vu de pareille… eten plein hiver eneore… 
Regardez donc, Madame Frangoise. Se 
— Hein, ma mère? — dit Agricol en s’appróchant.de.sa mère pour lui mon 
trer la fleur de plus près. — Regardez, admirez, st surtout sentez.…. car il est 
impossible de trouver une odeur plus douce, plus agtéable,… c'est un mélange 
de vanille et de fteur d'oranger (Ì). Ee 
— C'est vrai, mon enfant, ga embaume : Mon Dicu! que c'est donc beau !— 
dit Frangoise en joignant les mains avec admiration.— Où as-tu trouvé cela? 
— Trouvé? ma bonne mère ? — dit Agricoten riant. —Diable ! vous croyez 
que l'on faît de ces trouvailles-là en venant de la barrière du Maine à la rne 
Brise-Miche? Le . 
— Et comment donc l’as-tu, alors? — dit ta Mayeux, qui pertageait la eu 
riositóde Frangoise. . nd 
— Al! voilà. vous soudriez bien le savoir eh bien! je vais vous satiefai- 
re… cela t'ezpliquera pourquoi je rentre:si tard, ma bonne mères-cht autre) 
chose encore m’a attardé : ctest vraiment la soirée aux aventures. Je m'en 
revenais done d’un bon pas; j’étais déjà au ooin. de la rge. de--Babylore, lors- 
que j’entends un petit jappement doux et plaiatif; il faisait euoore un peu 
jour... je regardes. c'était la plus jolie petite chienne qu'on puièse voir, grosse 
“comme le poing, noire et feu avee dasdoieset des oraitleg trotnant jusque sur 
ses pattes. : zl we ee Mr & 
Li C’étaitun chien perdu, bien sôr, — dit Frangoise, : 
— Justement. Je prends donc la pauvre petite -bête qui se met à-me lécher 
les mains ; elle avait autour du cou un large ruban de satin rooge,: nouó avec 
une grosse bouffette ; ga no me disait pas le mom de son maître; je regarde, 


(1) Fleur magnifique du ordnum amabite, admirabte plante bulbeuse de'| 
serre-chaude. . EE: 





et y relever la frôgate royale Palembang, heus Je consnandement |. 
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_} probatien 


J munter: quo des uegiistiors eoame,colfes dónt TH eit 


… Il n'en est-aaéun qaineifût an dbatatledieik wak sed n= 
tórêts-de la France dernandassent róëllétaabt! pakt’ Lit' wieki 
déclarée, car les îles Marquises, Nosse-Bay où 1éé StaBTiddn 
sar la vôte oecidentale de l' Afrique ne peuvent te döfendte per 
elles-mômes, et I’ Algérie n'échâpperait pas à là catastroplië dae 


vónfensaajourd’ hui, et sachez da iméins avoir le courage dta: 


‚ gnificence en traversant-un petit salon à demi éclairé 


15e Année \ 


} e bled eet de 
BURRAU DE LA RÉDACTION, 
à La Hage, Lage Nieuwstraat, 
‘derrière le Prinsegracht(Noord zijd, 
‘BUREAU POUR L'ABONNEKENT RT TES 
-_ANKONCES, De 
Chez M. Van Weelderr, libriire 
Sput,àLaHaye. 
Les lettres et paquets doivent 
‘énvoyés b In direction frafics de. po 


zot aù profit de MM. Thiers ou Molé, s'exprimè ainsi dans le nò 


‘que nous recevons ce matin : 


L'avenir nous dira quels sont leë faits commuhiguês par lord Cowley ax: 
Guizot. S’ils présentent un caractère nouveau, nous les appréociefons; s’il 
s’accordent avec les détails pobliës dans les feuilles anglaiseù ‘et cormus aa- 


“jourd’hui de tout le monde, nous n'hésitòns pas à déclarér, dòsà présent, quê 
Tes ezigences de l'Angleterre n'ont rien de fondé, Lui accörtles, ser : 


motifs, Ja réparation qu'elle demande, ceserait une faiblease sans erduise: D- 
savouer nos officiers lorsqu’ils ont fait leur devoir, lorsqu’ils ont montré de. èn 
prudence et de la fermeté, lorsqa’ils ont pris les mesures nécessaires pogr 
épargner le sang de la France, lorsque, soutenns par une poignée d’hommes 
pulatien fanatique, ils ont au, à trois milla tienes de 


E 
Bie posts conde leur bravoare ; les rappelar, es Sepjudt Tl 
Sins apparènte, ldrsqne deur conduite mériterait au contraire Fap- 
dh du goùvernement, ce serait un acte déplbrable. Rapproché du désa- 
veu quiaffap pe Rtamiral etit-Tkouars, ce nouveau coup porté à notre má- 
rine aurait ded conséquendes fanestes. Lúâée s’accréditerait de plusen plas 



























que le bras de la Franeene s’étend pas au-delà des mers pour'sohtenir cenrqui 


la servent avec honneur, ue tout dévouement est méepnau, ot que toat acte 
de vigaeur est menacé d'un désaven, s'il porte ontbrage à l'Angletérre. Cette 
pensée jêtteraìt inquiétade et le découragement chez nós marina. Lê momént 
serait bien choisi de répandre de puúreils sentimens sur notre flotte, lorsque 
nousatoas une escadre qui croise surles côtesdu Maroc,en présence det 
vaisseaux de l'Angleterre ! . 


Le nouvel article du Times dont nous parlions plus haut cet 


de la teneur suivante : 


«L'esprit actif d'empiètement qui s'est manìfesté depuis quêl- 
qne temps d'une manière non èquivogtue chez quelques agens où 
reprósentans de la Franee, place le goa verhement de ce pays datis 
le dilemme suivant: ou ces actes ont eú lieu sous l’approbation 


-privóe du roi:et de ses ministres, et dans cè cas il est-impiössibfe 
de les disculper de manque de sincêrité dans leúfs procód6s 
senvers nous et d'dutres nations ètrangêres, ou bien césactes 


sont le résultat d'u zòlé spontanf de ces fonctionnaires, agis- 
sant en opposition avec leurs instrnctions, maïs se fohdaät pod 


se justifier et se défendre sur esprit factieùx ‘de T'oppaositien, ét 


Y'encouragement de l'opinion publique. Les objets qúë T'ún 


aeusen vue par les actes d'agression aûxqûels nóus Shiddais al 
‚| :lasiou, sont pour la plupart si pitoyàbleset de si légère intipertà 
[-ce,qa'il ne goas Fk 
n'a ea suowttsbessoin d'étondre sn puissance par de staipla 
vaoyers, Si le'vabinet y à eu tecours, ous'it a Approeré dâs fits, 
ce n'a pu être que pour amuase opinion nd et moat pht 

dans le hat rel et-politigne d'augtienter In Sdôpe de Hötitet 






est pas difficite de eroire qa te cabinet: 


d'affaiblir ses riraax. Les ministres de la oeptrarind din} 'à wter 
inapörtatrs, et ils-ad peuwehi eh: 


sont bien plas an embárrap qa’ uret ERGE eetl 


Bik 


nous avorts pröditesi souvent;en un mot ses pòssessions devraieat 
tomber aussitôt en la puissancë de celúi qui est maître de Ia 
mer. Elles ne deviendraient probablement jamais des ppssessions 
anglaises, car il n'y en a ancnne qui vaille les frais de 1’ vecù- 


pation; mais elles cesseraient d'appartenir à là Fedde quí 


épuiserait ses ressources dans ses efforts pour fes garder, Ges 
considérations doivent s'être présentôes à l'espritde tout homme 
d'ötat; mais elles ne frappent pas si promptement lintelli- 
genge.des agens francais dans les parties éloignées du globe, II 
y a chez cès personnes un irrésistible penchant à faire les ro- 
domons sur le petit théâtre où ils sont placés; il leur importe 
peu d'être blâmés par leur gouvernement, car ce. qu'ils ven- 





tie EPs 


d'or ba: a8’ etten, 


sousle raban, et je vois un petit collier fait de chaînettes 


avec une petite plaque ; … je preads une allumette chtmig: tldans ma boite à 
tabae: je frotte, j'ai assez de clarté pour live; et'je lis: 4 ‘äppartient & 


Mile Adrienne de Cardouslig, rus de Babylone, n. 7. 
— Heureuseinent tu te trouvais dans la rue, — dit la Mayeut. 
— Comme tu dis, je prends la petite bête sous mon bras, je-m'oriente, j'àr- 
rive le long d’un grand mur de jardin qui n'en finissait pas, et je trouve enfin 
la porte d'un petit pavillon qui dépend sans doute d'on grand hôtel s&&ö & 


Vautre bout du mur du pare, carce jardina Fair d'ún parc ;… je regudimen 
porien pride a gl 


‚Pair et je vois le n. 7, fraîchement peint au-dessus d'as-peti 
chet; je sonne ; au bout de quelques instaré Lleitege à He tikten 
car il me semble avoir vu det veux ò travorsde grillage du guichet, va 
vre. A partir de maintenant. vous n'allez plus rae crofre. 

— Pourquoi done, mon enfant ? 

— Paree que j’aurai l'air de vous faire un conte de fées. 

— Un conte de fées ? — dit la Mayeux. 

— Absolument , car je suis encore tout éblaui, 
j'ai va. c'est comme Île vague souvenir d'un rêve. 

…— Voyons donc , voyons dene , — dit la bonne mère, gi int 
ne s’apercevait pas que le souper de son fils commengait à épaldeirsaf 
odeur de brûlé. ade 

— D'abord , — reprit le forgeron‘en souriant- de Fitapädéitte 'cürtosité 
qu'il inspirait, — c'est une jeune demoiselle qui wfoieë ; Hdis di jolie, 
raais sì coyuettement et si gracieusement babiliée ;áùr'éfi -eât dit ún char- 
mant portrait des temps passés; je n’avais pas, dit un -mot qu'elle 8’ 
erie:—Abh! mon dieu, Monsieur; vest, Latine; Yodb Paver trouvóe, vous Ja 
rapportez; combien Mlte Adrienne va être heureuse! Venez tout de sútte, 
venez; elle regretterait trop de n'avotr: paf: le plaisir de vous remercier elle= 
même, —Et sans me laisser le temps de nennen sendjeune fille me fait signe 
de la suivre. Dame,ma boane mêró, vonk raconter ce que j'ai pu voir de ma- 

‘ d Are, qui embaumait, ca'ibe 

serait impossible; la jeune fe marchait trop vite; une porte s'oavre: AÍ 

hosei@est alors que j'ai eu un tel éblouissernerit,qûe je ble 


c'était bien antrac kot! 
rappello rien qn'uas eepdce de miroitement d'or, de lumière, de c et! 
“brits 


fleurs, et au milieu de ee scintillement,une jeune demoiselte d’arie-b 

d'une beauté idéales mais elle avait les chevenx roux ou | 
lans come de l'os Ciétait charmant; je nar de ma vie ‘vù’ BE chevenr 
parels? Avec G3) des yeux noirs, des lèvres rouges ‘et An bläncheur 
éclatante, c'est tout CE QUE Je me rappelte… car je wide le répèlé, j'é- 


{ais si surprie, si óbloui , que je voyais comme à-ttáters un voile. — 









„Madersotselte, — dit la jeune fille que jé n’aurais jamais prise pour úne 
femme de:chambre, tant elle était éiégamnrent vêtue, — voilà Lutine, — 


Monsieur l'a trouvée, il la rapporte, — Ab! Monsieur, — me dit d'une 
voix douce et argentine la demoieelfe dut cheveux dorés, — que de remer- 
eiemens j'ai à vous faire! Je sai foltement attachée à butine.… — Pie 









Eeand 


: . : .- » … Ra N 
ût, c'est être applaudis par la presse; ils prévoient très- 
Dien que leurs écarts seront,désavoués, mais n'importe — pour 
‘vu qa’ils ebtiennent une couronne civique ou une ópée 
sbangeur. Un pareil état-de choses dêtruit toute subor- 
“dinälion dans Te service de l'état; la position du gou- 
werheftidat dévient aussi pitoyable quae celle de l'empereur 
‚de Marae, oblige d'assúmer la responsabilieb d'agtes qu'il 
“aurait sincêrement désiré ne voir jjmais cofnmettré, et la con- 
servalion de la paix dú monde est jire j 
des ministres d' état, pour dóperidré- de l'árbitre &âgens sb 
calternes colériques ou de consu impertinehs. Dans fe goùvér- 
nj ment monärchiqae,ce à'est pas une vaine chimère qui attri= 
hnetout le pouvoir exécutif à la personne da souverain ; non, 
sil n'y a qae ce principe qui puisse donner de la forceet de l'u- 
nité aux différens dópartemens du service public; dèsquechacun 
‘deces Bépartemens prend nn caractèrede vitalité iadiviâtetle, 
„distincte,eten opposition avec les autres, le pouvoir du trône est 
parakysó par ses propres agens, — et la pülitique watioriate se 
“trouve devenir un jeu da hásard. - Ee 

Ces cûnsidérations nous sunt suggérées surtout par une cic-” 
cònstance que nous avons mentionnée avee.dètail dans notre n° 
de jeudi. Le eonsul frangais dans \'île-de Haïti, M, Sochereiin de, 
St-Denis a adresse, dit-ón, une note à Ik jdnte dé Ta partie as-. 
dek Île, natò dans Jaquelle il tâche de dómontrer’ 
turgence.du'il ya paer elle d'accepter le proteetarat de la 
France; Cette prsiposition fut d’abord rejetée; mais, répètée avéo 
menaces et proinesses, elle lut efin acceptée par toute la jJunte, 
excepté Duarte seul, Je commandant militaire de la place, 11 
„s'ensuivit des désordres ; les vaisscaut de giierre frangais ro- 
montèrent1'Ozaroa; mais le fieuple alors se sûtteva, donduit par. 
Paelloqui voutait s’opposer ä linvasion des Prängnis; et après 
tant de brait, òn découvrit que le traité de protgctorat était an. 
„projet qui.n'avait pasmême obtenu lasanction duigoùversement 
frangais. hed CH Erge 
Ce n'est pas sans nneforto défiance que nous voyonis |'iitro-. 
daetion de ce nouveau mode:de protection. i 
ll est arrivé parfois que, dans un congrèbrde nations; du con- 
„sentement plein et entier des parties. intéressëés,et par un arran-, 
„gement spécial, quelque ville ou (erritoire ait été placó sous la, 
roteëtiou de telle ou de telle puissance. -Ainsi,tau congres de: 


Ja protection de trois couronnes, et une constitutien. fut:don-' 
‚he anx îles lonienges, sous le protectornt de | Angteterre,: 
Mais nats ne comprenans pas le moins du ninde, en vertu de 
quels antécédens, ou sur quels motifs, les Fringais prétendent 
fahider cette, sorte de proteotioa, que de leur autorité arbitraire: 
ils ònt imposée eux iles.de la Société 
St-Domingue. £ fiet 
Nous ignorans les bornes réelles de cette situation particu=; 
lière, ces bornes sont mal döfinies et plusthal garanties eacurd; 
nous ne comprenons le protectorar gu’ en autant qu'il comporte | 
toûtes les utribatigns. de la seuveraineté, sans én avoir la res-; 
popsabilité. Paurquei M. Tyler a-t-il fait usage du vilain mot 
d'appexation,qpapd ‚il eût.pu proposeraux Etats-Uniset au! 
mbjida un, sait pour. Ie.protectorat du Texas? Ponrquoi arie, 
„putsaance,se gopagraitelle la peine d'étendre sòn:torritdire par 
la cönquête, ‚si le protectorat pent y suppléer partont.sùr le glo- | 
bes etsi les vésultats de la guerre peuvent désormais être obte- | 
nas sais les dangers et sans les frais qu'elle entraine? 
[last clair que, bien que dâcorée d’ un nom différent, la chose | 
est la même au fond : car il s'agit dans l'un et l'antre casdel'ex- | 
tinction de spuverainetés indèpendantes, de l'abregation. d'en- | 
„gagemens conclus avec d’ gutres nationp,et d'une altérâtian plus | 
og moins Amportantede Ï'équilibre politigne.;Eh bien, de pa- | 
teile, actes, peuvent justement être qualifiës d'empidtemens, ct, 
quoi que pendant un;certain laps de temps elle puase se cach 
‚sous des dehors pacifiguas, la guerre est‚inévitabloment:àu bout 
de pareilies menées, car‚tel.que-le-mande existe, il.n ‘ya qee.la; 
guerrequi puisse légitimer ou établir des prótegtionssemhlables. | 
_ Les opérations actgelles du prince de Joinville et du maré-! 
chal Bugráud, contrel’empjre da Marge, nous paraissent être’ 
bien moins équivpques et dangereuses pour la paix génórale, 


Ge Al 
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Jugeant sans doete àmon ogsteme qu'elle. pouvait ou qu’elte devait peut-être: 
me remecojer autrement que par des paroles, plle prit. nae petite ‘bourse de’ 
“gold à côté delle &t mé dit, je dois ['avouer, avec hésitation, — sans donte, 
Monsieur, cela vousaura beaucoup dérangd de re vagpertenlntiger peautrbtee: 
wrez-vons perda un temps précieux pour vous peimellez-möi… 
avanga la bonrse. 

— Ábh! Agriool, — dit tristement Ja Mayeut, — comme onse méprenait 1 

— Átteads la fn. et tu Ini pardonneras,à cette demoiselle. Voyant sans 

‘doute d'an clin-d'ceil, à ma.mine, que l'offre de la bourse m’uvnitviveiment 
blessé, elle prend. dens ua, magnifique vase de porceluine plaaé à.côté delle, 
cette super! : Af S'adragant à moi ayée.un. accent rempli de grâce et 

„der konté, ari,katsaaft. devepie-nn'olle- vageettait de m'avoir ehaduë, elio 
medit: - Eike ate rd lee Ek: 

— Au moins, Monsieur, vous accepterez cette fkeur.… 

__—Tu as raison, Agri 

est impossible de mieux réparer une erreur involontaire. 

> lette digue. demoiselle, —dit F rangoise en essuyant ses yeux,— comme 
elle devwinait bien mon Agricol! 

— Nest-ce pas, ma mère? Mais an moment où je prenais la fleur, sans oser 
tever les veux, car yoigue je ne soie pas tienide, il y avait dans cette demoi- 
selle, malgré sa bonté, qaelque chose qui imposait, une porte s'euvre, et une 
autre belle jes ae Alle, grande ‘et bruue, mise d'une fagon bizarre et élógante 

dit à la demoisel le rousse, — Mamealle, sl est ld. Aussitôt elle se lòve et ine 
dit: — Mille pardons, Monsieur, je-n'ouhlierai jamais. que je vous ai dû nn 
moment de vif plaisir. Vauilles, je vous eit prie, en toute circonstance, vous 
rappeler mon adresse êt mon nom, Adrienne de Cardaville. — Là-dessun, elle 
disparaît. Je ne trouve pas un mot à sépandre; lejeune fille me recapduit, me 
fait uae jolie petite révérence à la poste, e‚me voilà dans la rne de Mhbylonne, 

aat blogt, „anest étanné, je vousle rápâtejgque si je-sortais d'uerpalais en- 
‘chanté., Tek 
…___— Cegt vrai, mon enfant, ga a l'air d'un, aonte de fées; n'est-ce-pas, ma 
„penvra Mapes? Ee DA 
Qui, Madame Frangoise, 

Agricolne remarqua pas. 
Ge qui m'a tonché, — reprit-il, — c'est que cette.demaiselte, toute tavie 

pit de rérpir sa petjte bète,et loin de m'oublier pour elle, com-: 
yi4res l'aurnient fait‚à sa place, ne s'en. ost paaocoi de devant noi; 
n.corpr et de la delicatasge, n'est-ct pass Mayeus ?:-Enân, je 

selle si bonne,si. générense, que dans une circonstance im- 


portante, Ja n;$Agiterais pas à m'adrasser à elle … 
Oui. URS Fnapg, — répondit la Mayenz, de plus en:plus distraite, 
La-pauvre fille s  asndrement… Elle n*éprouvait aucune haine, zuou- | 
ne jalousie contre cele jempespersonne incannue,qui par sa beauté, par son ; 
epalaase pan la délicatense &npeuprocádós, semblait apparteuir à une sphò-: 
re felleihent haute ct éblooiesante, gae In vue,de la Mayeux ne pouvait pas 
seulement y otteindre… Mais, faidaad gnanlontairement un douloireus retour 
sur ellp-niême, jamais peut-être l'itfortenmée. n'avait plus ernetlement res- 
senti fe pgids de la laideur et re la misère… Ens 
‚ „Et.pourlant, teÎle était l'hunsble et douce. rósignation: de, cette noble eréa- 
Ate, que la seule chose qui leût on'instant indieposë contre Adrienne dé 


. __ 
- 


— dit la jeune: fllg dun ton distrait et rêveur 
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t‚piresque enleréersu pobvoir. 
ad: \ 


ienne, la villede Cracovie et ses dópendannes fut plagéd.sous! |. 


‚et offerte à une partie de: ren HE 
il ‘On it dans le Moniteur ; 


ed 


— et elle f 


gricol, — dit la Mayeux en sontiaat avec mélancotie ; — il 
“ 


que je la-dassa monter en SpingleP. — dit Agricol:eu: riant. —d’ai été -três 
_aensible, ileat.vrai,àdw maniëcs charmante ‘dont, oette demogiaeple' nr?a.remer- 


bonne. { En : B ve Den ’ 
‚| Etce disaat pendant qne-le:Mayaug raoevait:1a flòut ‘en teemblant de bon-. 


globe. Dans l'intervalle qut doit nócessaïrement s'écouter avant 
que nous recevions des nouvelles ultérieures, peut-êtreun rò- 


| sultat décisif sera-t-il obtenu. lâ-bas ; — et nous:noes: mbkoné}-Hipas de H'etipëteuir dont la teneur était, dit-on, ee 
bien moins de la conduite de la France, là où elle se trouvecom- | des Frangais devait rappeler ses troupes dans Lintér) 
rise à la responsabilité de ses ministres ou de ses généraux dis- } l'Algórie, et destitu r M. Bagenud, qu’à cette condition 
| tingdès, q 


? 


 intriggas ou Ardiserets.'» 


L@totrespagdant dé Paris 
botfrg lut ftertde ce qui:strit-: 

[lest certain que.M. Hennequin, secrétaire intime de M. Gui- 
zot, a quitté, dimanche dernier, l'hôtel des affaires êtrangères 
pour se rendre à Londres. Il était porteur de documens et de dé- 
pêches,et surtoutchargéd’ une mission verbale d'unehaute im- 
portanee. [lat'ordred’instruirete seorótaired’ótat pourlesaffai- 
res'élrangères, à Londres, ‘de F'embarras extrême dans lequel 
sé trouve le gouverneinent frangdis par les évónemens dqúi 
se sont passée à Taiti; M. Hennegain est chargé d'avouer, 
— Car les dópèches qtte te gouverneiitent a rügaês-dis p 
qui avaient paeticipé à PéVôhement centiennent cös-aveut 
dae Poitoliard a ótó Eraitó-durdrtent, (Aarshly) et cèlu-sur- ure 
convietfon’ inofale, peut-être mênië dur air sfmple soupgon 
d'avoir intrigué afin. d'exciter les indigènes à Taiti contre les 

rangais. — : En Ee ete 

Mais en même temps M. Hennequin dbit faire comprendre ta 


ue fè où ellesestrèprásentée par des. agens inférieurs, ] 





Aa Gazette Uwmiverdelle d’ Augs- 


position où se tronverait placé fe mministère frangais, ct quelles 
suites funestes pour la paix européenne pourraient en résulter, 
si le gouvernement anglaig,persistait à exiger que le gouverne- 
mênit dösavoue la conduïte de MM. Bruat et d'Aubigny; mais 
il leur offre comme rêparatión de rappeler ces.deux.officiers. 
Voilà, assure-t-on, la mission dont M. Hennequin était chargé. 
NE OD: EP 
Nous trouvons daas la Gazette de France Vextrait suivant 
d'une lettre de Londres : en 
Lê vòysgedu cathte de Néssëltutle'a Lbndyes'a poùr but la 
golutionabifdnindva dekuqnestion: d'Orient. kn 
‚«Tenèe pour: certaimle renseignemdnt que je vousdonne. La 
-sitpation gónórale se complique, et des ósètiemens d'une autre 
„portée queceux de Taïti et du Marocsont àla veilled'éclater. » 


| pourrait bien que Taïti' et Maroc ne fussent que la queue du 
' 4 Deen SE KD Sn Sted EN etn 





s der De Perpignan, le 13 août 1844, à 5 heures du soir. 
„Le princede Joinville à M. le Ministre de la Marine, 
' ________Devant Tanger,'le 7. , 
… LeA, est arrivée wine rópoùse inacceptable à P ultilnatum de 
M.de Nyon. be 
‘Le5, j'ai sn M. Hay en‘ sûreté, En AE 
Le aù:riiatin, fortifications de Tanger: qriátre- 


ee 


j'äTatrgab les 
MT prins nan ee Pep and “Au Ht ld 
êtait éieint et 'lenrs Batteries démantefaes. "1 | 

Notre perte en hommes est minttúê,nos'àväriós peu graves: 

Le quartier habité par Tes-congüts eüropéend d 8L&'raspecté. 

> ‘Pour cöpie'tnlotmé?Baroù De Mactab. 

_Lá feuitleöfliciëlle Axe u 6 août; la'datëà laquelle 1ë fort de: 
‘Tanger'a êtó attaquê par Fescádrd frangnist. OA avait prétendu. 
qe'al'expriention du prehhier witimdtiëm, c'est-à-dire le Ì doùt, 
Te prinèe de Join volle avait ‘accordé tm second dlfimätum qui 
‘Etat expirerte 1O'Aoüt. Îl parúit, néanthoins, que les éhosés ne 


sesont point pastóes vins’ - 1 


„Le ler aoùt, di Parleiwentatte s'est, dit-on; présent aupròs,| 
du prinéeravee des défiëches de 1'éutpereur, qui engagehtént leif rir à B 


chef del'eséadre franGaise à s'enteridre' pour Ies conditions de: 
de la päît'aveele bef de Larache. Llamfral Fran f 
dte, si dans 48 henres on n'ivait-pas adtèptéiles conditions ex- 
présses fixées par la Frari 


4 





‘Cárdovilie, avait été Poffre d'une bourde à Ägrical; mais la fagon charmante 


Copendaut son coeur se brisuit. Cependant elle ne pouvait retenir ses lar- 
„mes, en, conterplan tusssen diepe daer, siht luatd, st: genbnnde, qói,: 
‘dönnëe par une main charmante, devait être si précieuse à Agricof. 

— Maintenant ma: mère’ — foprit en.riant le jeuns forgerau „qui ne s'était 
pas:apergu.de la pénible étmotion de la, mayenx …——xqusages mungé votre pain 
blanc le premier en faìt d'histoires… Je viens de zausrlire une. des causes’de 
mon retard … Voici l’antre… taub à Jhearoinktwentrant;j’et vencontré-letein- 
turier aa has:de l'escalier; âl amait bes brasd?ure verde lézard steporbe: it m'ar- 
Fête et il ma dit d'un air touteffaré, qu'il avait. cia vair un honuwe assez bier 
mis rôdecr autour de la maison comme s'il espionnait… Eh bien ! u’estve:tgue 
ga vons fait, père Loriot? — lui ai-je dit. — Est-oo que -vbus avorweitr qu'on 
surpranno votresocret de faire ce beua vertidont voga êtes geurtó jusqu'au 






caude ? er Shen k ' f 
— Qutostroe.que. gd peut être, eu effet ‚que-cet homme, Agricol? — dit 
‘Frangoise, : 


—= la foi, ma mère, je n'en anis rien, et je ne m'en occupe gnêre; j'ai engagé 
le père Loriot, qui est bavardieamm.un.geat „à retourdep à ea: cave.; ve-que 
d'être espionné devait lui imtporter aussi peu qu’à moi. OE. 

En disant ces mots,:Agricol allt déposer le petit sac de ouir qui contenait 
sa paiedansle tirair dut milieu de: $tanmboire. 

Au moment où Erangoise’ posait son :póëton aur un coin; de la table, la 
Mayeux sortant de sa rêverie remplit une euvelte d'eau et vint la porter au 
jeune forgeron, en luisdisant-d'une voix doucg et timide: ' 

— Âgricol, paar tes mains. OO 

— Merci, ma petite. Mayeus.… Es-tu gentil 
mouvement le plas naturels du mo 
fleur pour ta peine…. 8 Ed 4 ; 

— Tu me. la donnes !… — s'doria Vonvrière: d'une voix altérde, peadant 
‚qu'un. vif ikcarnat -colorait son pâle «et intéressant visage. — Fu ane la-dou-, 
„nes‚.cette superbe feur… sue cette demoiselle si belte, si-riehe, si bonme;ei, 
gracieuse, 'a donnée.… —Et la pauvre Mayeux rópéta avec une stupeur erots-, 
aante, — ti me la .donaes U, er Ef 

= Que diable veux-tu que j'en fasse… que je la mette suranon cosun?s…. 


le !. — Puis avec V'accent et le 
nde „dl ujouta : — Tiens, voilà ma belte 








cié„Je suis.sapt de lui avoir retrouvésa. petite chtesme,et trèarheurout dete, 
douner cette fleur, puisu'elle te. fait plaisir. Tu ess .que.le jobriée u été 


heur, d'ématien, de aur prise, le jeune forgeron-stoacspe: ide laver ses mains si 
nosrcies de Îimailte de fer et de fuiée de charbon, qu'en un instant Beau lim- 
pide devint uoire, ns oe dee sar Ho berot as ie en f 
dAgricel, mentrant du aoin de l'asikoette-motamorgpkose à lu Mayaux, lui 

dittout bagenriant: … & 

== Voilà de l'encre georthiuigue pour neus autres barbouilleura de papier… 
Hier, j'ai fini des vers dont je ne suis pas trop méoontent ; je te lirai ga. 

En parlant ainsi, Agtieal esenya asivement ses mains au devant de da blou- 
se, pendant que ta Mageux reportait tu cuvette sur la commode, et- posait re- ! 


que les actes dù gouvernement francais sur tels autres points du{ général de France, l'escadre frangaise ouvrirait le fet 


ersonnes |_fait politique intéressarit des Ethts-Unis ; maïs, sil Fot é 
| te: Wews York Herold: uiië-trowvelle révolation a 


Nous sommes de l'avis du gorrespondant de la Gazette. Il self. 


…_ [-demaintenir les droits cu 


AiRhenre, loaden) 


guis a fépúndu | qualité de commandant, d'assister aux exécutions dà 7 wm 


cè et présentöes par M. Nyon, consul ' mourut le 30 júillet.: 


dont la jeune fille avait réparó côte errent‚touchait profondément,laiMayeux.… | 












































Tanger. 4 
s nvoyé de nouvelles 


Le bey de Larachea, en effet, e 


En 


goetait Abd-ek-Kadekde son territoire. út 
… C'est après cette réponde qui est arrivée dans la Sor, 
apût;que, le 5, le primce a fait. préparer son escadraaù GON 
pto des le lendemain, 8, if aousert le fou sur les ouvrages 
cês de la place de Tanger. =D 
Le principal motif qui a engagé le prince à attendre 
6 pour attaquer Tanger, était le désir de sauver M. Drum 
Hay, eonsul-génòral d'Angleterre, qui s’ tait rendu aupt 
l'empereur pour lui faire accepter les conditions de la É 


Nouvelles de ‚St.-Domingue. 


. Lesteamer Hiberniaa apportó.en Angleterre des no} 
New-York jusqu'au 30 juillet, Elles ne nous appre 


ct urkië 
St.-Domingue. Un philosophe Noir, nonmé Santa-Auut 
étá,proclamé président, dela république haïtienne, Áe 
let. Suivant le Journatdu. Commerce de Nau- York, ce. 
na aurait été nommé par l'inuence de fa junte qui 
reen faveurdu protectorat de la France. Lo.rê 
feuille nous donne tout lieu de croire-que l'èlectian € 
président n'a eu lieu que pour la partie espagnole'de, 
-aanongait que la guerre civile allait eclater entre Je 
du président Duarte, nommé précédemment par une 
tileà la France, et ceux ‚de Santa, Anna qui marchait, 
cöntre son rival, à la tête d'un éorps de'six mille hom 
Nouvelles de Suisse.  … 
Sí nousisbinmes: bien informés, la euntestátion entici® 
que et: le gouvernementau-sujet de li carede:Genòre 
‘le point d'être terminde, Nous recevong avis „mais { 
nous ne voulons rien garantir, que u. Mari ey emt: 
vie religieuse et qu'il entrera dans l'ordre de, 8 ‘ca 
Jésus à Fribourg. 


‚— Trois votes pnt’ 


été binis relativément à l'alfairg 


chi lcibiade: NONE note Veel Nn 
eha olde, le neede |_:1° Cera Ag Zürich, pour än'en cönformiitéda, de 
Notuvelles de Mares! | aodt, 1843, ôn ne donne pas suite'à la domânde de réfa 
ran Bonnen N les couvens d’Argovie et qu'on bearte cet objet dürecés 
OMODA agg, | ATi sert: Zurich, Suleurg, Sohalfhióa if, Arg 
5 aris, 15 éoût. 


sin, Genòve, Vaud, fh LRE 
térieures, Bàle-caïmpagne, Glaris, Berne; 12 súffrages; 

2e Celuid'Uri, de rétablir toùs les goùvens en Ar 0 
sati. 


| Jes droits confessionnels des batholiques 
12'du pacte :, Uri, Unterwalden, Zug, Valais, Aj entetl 
„intóriedres, Friboûrg, Schwytz, Lucerne; 7 sùlra sd 

"3e, Celui de Nenchâtel ; qüe la diète dóclare le déc 
‘vièn-dú 13 janvier 1841 Abrógé : Ôtats ci-dessiis. et_N 


8 sliffrages £. (Gazette de Zürie 
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urgovie, Grisons, App 
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ERN Heee 4 we a b. 
mo eend petten elen idd Se ele ol 
Neuves et fils Wiwers…d 
On éeritde Livourne, 4 août au Courrier Franeaies + 
D'apròs les lettres de Bologne, la commission militai: 
en'cette villë aurait termind ses travaax. Tous les dóte 
Gries qui ne vont pas Endoré Jugês riënneat d'dipdt 
Rome pour y étrejugês par le tribunal politique de Ip 340 
sufta. Parmi eux, ien est qui languissent depuis un an 
PED ee 
Le colonel Bnonafede, coimnándant de la place, vient dâf 
 Bologne. On sait qué cet ancien, militaire refúza de 8 
‘parti de la commission militaire, Il fut cependant úbligë, 


















nier, cequi lui causa une tèlle peine,- qu'il tomba n 


itr,r 









er sur úr des Côté de Ja cuyette. © * 
Tung peustpjng meldentanidpr ane sbrVierte P-Lidst: Frangvischk 
en haussant les épaules, — Essuyer tes mains à ta blouse ! N 
ven KT RARE Te: dt zt Ad ln 
at pj Ti 


j ligieusohnent sa bete fl 










fait pas de mal d'être rafraîchie le soir. Hein ? Suis-je désobéissa 
‚ mêret… Bronde-moi dorc… si tu loses. Voybne... 
Pour toute réponse ‚Frangoise prit entre ses-mains la tête de son 
tête si belle de franchise, de résolution et d'intelligence , le re 
moment avec un orgueil materael „ #t Ie baisa vigcmeut au frontà, pi 
reprises, tred aen ’ e 
— Voyd 
est tard.… : 
— Bien... ton fauteuil. notre qasrclle de tous les soirs va recot 
ôte-lede là, je serai aussi bien sur une chaise . : 
— Pas du tout, c'est bien le moins,que $ te délasses après un travail IE 
— Ah! quelle tyrannie, ma pauvre Mayeux…. — dit gaïment ARC 
s’asseyant; — du reste… je fais le bon apôtre, maisje m'y tróuve pâr 
bien, dans ton fauteuil! ; depuis que je me suis gobergé sur le trône 
ries je n'ui jamais été mieux assis de ma vie. ‚ 
Francoise Baudoin, debout d'ua côté de la table, coupait un merd 
pain pour son fils; de l'autre côté, la Mayeux prit la bonteille et lui. 
boire dans le gobelet d'argent: il y avait quelque choée de touc 
Pempressement attentif de ces deux excellentes créatures pour cele 
aimaient si tendrement. nn ° À 
— Tu ne veuz passouper avec-mòi?P —…:dit\Agrieol à la Mayeux. 
— Merci, Agrical, — dit la conturière en baissant les yeux — 
tout-à-l'heure: Hs bet 
— Oh! ce que je t'en disuis credit pour li forme, car tu as tes f 
pour rien au monde tu ne mangerais avec nous… C'est comme ma fg 
préfère' difer. toute seule;… de cetíe mariiêre [elle so prive «a ib 
sachie,,.*" en en 
== Mbië, mon Dieu non, mof cher er 
madl. de diner dé trós-bonne Hébr 
rdt Bin. mais dites doné, Ke f “est der la metliidhe 
“bii fon de Ie möiduche; jétts sé pour être pêchvjir k Tékré 
' Ledigne gargoni tourt nd Cóntrairb ans pel ‘rbstdurdnt, sp 
journée dé träkdir, ee: FAU Pigbût qui dvait mém8 quëtgue pep”h 
sor récit, fhdië ait fdadre sa mère sl bohten tek Aidaht Ni 
se tdi eid Pair de savourer ce “poiddóh avec seiigdp 
‘bönke feniime wjótls d'oú air satisfait: ve 0 7 
— Oh! on vort bien qua tu t'en régales, mon cher enfant, Ken 1e 
medi frochuitjj# ten feraiencote. lee 
— Brei, mrt, ma mère senlement, n’en-faites pas ded 
tne blaserais… ‚ ENE: te on 
Ati! takintenant, parlons de cèyue nous forons gj 
tianche, [Ì faut nous arauser beaucoup, depuis queldtiëb zddrd J° 
triste, chère mère … et je n'entends pas cela.… Je mre:äg ie 
‘pascoritente de moi. On: Nete 
—0h! mon cher enfant, … toi. le modèle... dee. 
—Bien! bien ! Alors prouve-moi que tues ‘heurguse en proùent 




























ns’, absieds-tóì. Lü restes debout toute la journée à fa fors 
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c'est que cola cont 
Eh bieg ! trhúvés:ta 
































s'iP'obtient l'autoristttoh d’ établir Iés lois hombreuses récla- 
mòds' parle piys Comtnie atissl urgertës’ qû'indispensablés à la 
réörganisation gönérhle, s'il sort: tfidfpttnt de: cette épreuve, 
iHldi sera possible-et même facile de dirigef les'modifications de 
la‘constitntion ; accomplìssant en quelques moïsfa plus grande 
et‘lä plus glorieuse tâche qui ait jamais été coriliêe dins F'inté - 
rêt de la patrieet du trône aux déposttaires ‘du' pouvoir. Nous 
Pespéronis ainsi. ak 
t Décidèment, les progressistes abandonnent les élections 
ef: Espagne. En ce moinent, il ne se trouve pas à'Madrid; ‘ni 
pent-être dans la Péninsule;un seul membre important du pär- 
ti exalté. Le plus ênergique de ses chefs, don Pascual Madoz, 
|ancien vice-prósident da corigrês, qui, en júin 1843, a dêter- 
‚„miné le soulòvernent de |’ Aragon contre Espartèro, est déjà à 
| Paris, où il se propose de séjourner tin mois environ. M. Madoz 
‚visitera plus tard la Belgique, fa Hollânde' et une partie de 
l'Allemagne; il ne rentrera en Espagne qhe fórsque les &ections 
\sgrónt complètement'térinindaes. L'ancien vice-président du 
Leongrès est arrivé à Phris avec M. Sanchez Silva, jeune dépnté 
'progvessiste de fa province de Cadix, ‘qui $test faît'ux iom dux 
[dernières céflös, dans les discussions dont lesifterêts böramer 
claas de la Péninsulé ont été l'objet. Ce h'est' pas toat : M:: Cor- 
‘tina Fri-même a pris le pâcti de visiter la France, à la veille de 
Ja tutte éleetorafe, ainsi que le chef du gouvernement provi- 
soire constituê à Madrjd immétiatement après la chute d'Es- 
[pstudro, don:Joâqatn” Mária Lopez. Ë k 
ERA GTE A A: En as 
‚… Le ‘parti. medare_ gura une immense majorité dans les cor- 
tès nouvelles; il n'anra guòre à eomhattre qu'une mingrilë 
“absolatiste qui,à la vérité, se comprosena de-qumrante à cinquau- 
te membres. Poar les modérés, autant qag poundes progressis- 
E tes, ilaét-fâcheux , nous le creyons, quo  oppesitlop constitu- 
tionnekla duive compter un sj: prtit nombre de représentans aux 
e La commaune.de-b.… vieng.di être jetbe dans, umrgrand ëmpi, : prochaines cortès. Ilest à craindre, si de parti modére n'a pas 
et une malheureuse familloaôté:ploungée dans los alarmres ;par.f da sérieux adversaires:à combsattre, qu'il np vienne. à se diviser 
Vignorance,d'ug, maire. badk he eer ij er filwianême ;: et. puis, il seraié.bien teaps qu'en Espagae tous les 
“_»Ün jeune soldat, sous les drapeaux depuis, peu, de temps, ‚J{partis;prissent la rósolution.de dóbattre ouvertewent daus les 
berit an mairade son village.pour le :pxier dedonner des, nog- [jchambres les grands intérêts da pays. Ghaoun d'eux:gagnerait- 
ee ar | velles à sa familles qui ne savait pas lire; et luùapprpadrequ'il f'àce que les luttes parlementgires sucepdassent enfin à celbes 
Le (2 du courant, est arrivé à Ostendeet descendu;à H.Hó- | est fusilier dans tekrégimeut, telle compagnie. ‚Ala lecture, de | qui, d'un instant à autre, peuvent aboutár à des rèvolutions. 
lemnagne; tau par: M.C: Dalamiër,-S. AR. le prince | ette lattwe; notre savaat magistrat ne sait plus.que faire; Gom}; —…—… „… t_… (Revue de Paris.) 
rinde Prusse, Lròre:da:roiet héritier présómptildatrône. [ment ! quoi !N… fuaillé! qu'a-t-il done (nit) dequoi 5; est-il | ginder zeeriinekeikridihindtiaidesrdetecehe 
vas muibtait acosspegndede son aide-de-camp, M: te | tendu coupable.f,qual est son. eriue, grand Dieu] lui, qui avant |, EE 
e Keen gemarck, et dedeux domestiques, s'estembarquê | $on dóparts’êtait toujonrs sibienconduitetn’araiijamaiseneon:, Ì enh teef VV ARIEÈTES. SW 
remain. pour V'Angleterre, à: bond-.da yacht de la marine ruladisgrâce de} antofrité looale pourinfractiga à sesróglgmens!.f| no te vut : ol a ir 
Anglaise Princes Alicë, cap. Smithett. Comment apprendrecette fâchause nongellg à sa famille? Pour ARE en 
ein pôte terriblea ségné vendredi et samediderniers | sortie d'embarras,-notre magistrat, va tgouver un sjen coufròre B 
WW? Geisse eb ù-oorastodinb.de granidsel Kohbreux | bamugieipalitá, qai„qprèsilu lecture. de la missive; Gprouvele | _ Coup d'eilsnrla.situation des ludes-Britan- 
SMA ribinsese: Plusieurs ua vires-se.sonbijrerdss. coups: tr } [nrae em barnes, eh miei veut; pasen ahanger.,d'iaformer les, mal-.f. … re BEOROS, NIE Verp ee 
vet (Extrait dui Joursoab des: Debate) rn vet 


ruit Court qu'üne bande armée de vingt-cinq hommes } + Fn sis heures de temps, ils sont pávrêfiis att Grands: Mulets, 
Ken CÔl6 de Terni, sur la route de-Rome. __[où-nous avons pu les distinguer à l“âîde Ubh0S Itinétlessnraih- 
ir rBerit d'Ischl, 10-août: - tenaft, ils doïvënt appprobliër’d® grhtikephdtddn; nt ebs: 
B U. le moietla reine de Prusse sont arrivés en parfaite | qd'ils arriveront avánt qiël'utdge ilse oldteraif- Gelâter, 1té:: 
ya 2 heures de relevóe. LL. AA. II, les archiducs Jean |comptent y trouver letir tente ‘débbut, thin Fir8-la- Voeirerente, et 
Er &avalent été à la rencontrede LL. MM. jasqu’à Ebensée. | leùrs vivrés ett: plas béd tifobav Boótine-condervatian. 1ls repren- 
Population de la villeet des environs d’Ischts'est'trou- |‘dront lears obsörsftiönis et feront les signaux aùx heures côti- 
F le passage du roi et de la reine; et l'enthousiasme était à |venues.» …:1e3 0 Konno Sn 
egtorsque LL, MM. prussiennes sont entröes en ville, | De sudöesston de 200,000 fr, dans un gilet de flanélle:— Il 
E drie 5 pn mah ae Rr Eel ste ‚Pour | ya quelques mois demeurait à Belleville un vienx cölibataire, 
Mero oh à one Ee f A e isa ken qui se faisait remarquer dans le quartier par Lêtat.de ehûment, 
daar la capitale lors do Lerrivóede SM. prassignne, … | °hde malpropretd dans lequel iT vfruit, ot pan dbeglaitL dude, 
ou velte de ia proohsïne-mrrivbe de. lor Palmerston, | FACE Sans parens sns aios Vieillard étant lambo malade, 
elle de la prochaine-arrivée de lord Palmerston, ‘se fit soigner par une garde-malade, la veuve Mdthieùn; celle-ci 
tpar sir R. Gordoë, wnbassadeur d Angleterre près ‚se trouvait seule au chèvet dù mourant lorsque dans’ la nuitdu 
®lienne, a causé ici quelquesensatioa. “A janvier le père Bernier vint à trépasser.’ et 
arequdeb nouvelles de Cónstantinople da 27 juillet. | “Ta succession vacante, d,défaut. d’heritiers, fit adtministrêe 











































































en Woussou; éprit-or, est arrangóe À la satisfaction du: |-provisoirement par le sieur Boudin, hominó à cet effet pir letrie 
je 4 ambassadeur de France. 000} 4 bunaf.Celui-ci fid dppaser de suite les scellés; oi döeuijvert alors’ 
BP te'nous 1’ ävons átirfoneé hier,'S. ACR Mme là prin-’ | dans les vêtemens du ófunt, et cousues ‘dans les doublures de 
&Jóïnivilteest hetreusément accouchée daas lá nuit du: 
Badtuit €t guinzesinutes, eh présence de la famille royale, - 
B út, d'äprês les ördres duToî, à reqn Tes nonis 
Se-Mörie-Âmbtie, princesse d'Orléans. 
&st Péparidu dans les sálons de Paris nne’ nouvellé qui 
être confirmée. On dit quë M. le dug,de Bordeaux 
ille eádette du roi dé Säxe.'Lé roi de Saxe'éiait, com- 
& sait, dernièrement en Ángleterre, Est-ce pendant son, 
iridres que vette alliance légitimiste auraït été” con- 
5 sÛ EN ee & EN 


broredi soir: Jord: Bh hmerstor, -ex-iministre des affaires 
öfes de la Grande Bretagne, est arrivó à Bruxelles ave 

Gúde; et'estdäscotidu'sT'Hötelde Belle-Vue. 

vihaprès son artrivóe, M, le cpmted' Archot, grand-mar 
‘palais, est allé lui faire.uravisite, © … vn 
iplomate a été rendre, visite aux ministres des affájres 
3 &t de Tintérieur, ainsi qa’ à'M. Waltér, secrötairg de 


in Anginise.. 


son gilet de flanelle, des valeurs fort Tiportantes, “cn biliets de” 
banuyueet en actions industrielles, On. teconnut. bientôt qu'un. 
grand nómbre de” coupons avátent, disparü; et que des titres. 
avaient été dérobés. ie BO ee 







EET A TT 
‚_Ung gerquisition faite an domieste de la veur. Mathieu: de. 
"att brikrd Segel benk tf At MCAB Lc EPE ij # Rind 
feonorie a elis sonle alait Cablodr de JA ppotalien, Bifleplees, 
‘fraissait aujourd'hui devant Ig egak dae got. Û accusation” 
de spoliation dè succession, On óvalue a Jo, 0 fr. lé chiffre des. 
valeurs soustraites ; malgré seg lénégatións, cConvaincue de, Gé 
RT SO EAN EERS A EN REE EA er PE Ee PEN 
vol, la Femi Malhjon été condamnée à deux and de prisou. 
BREE el apbtotr es haet Cbteh rh DD: gj wr: HEt 
Son compliee, le sieur de rege 


REEN tk i bAnt far; 
Kuny, äconsd de, regel, p Gé gegufde. 
— Erreund’un maire.virt On;lit deus swjaurnakde Laon 
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8 j bes équipaged:de quelques-autres out: peidtroeauvbs; f beareux parensdek..qnalpur Als eet fusslier.…… 
‚ RS 08 Onooró'en ORT BLE WijiulE pbiir de f6RtéE dvdries, 'Totit | D | 
. des Côtes Îa mer dat coiverie de debrisflottants. Be ee eben ad vang 

iatetrie F rade Hilnbuveau-nó por- | Ên gellerci, bien convainone, dela wáalité,de, son malheur,, fait, 
hea | „ne 5 L 4, Pie, ad N ke $unaer das dlooltes:at ma commaaden. na afige,des mortsau curd 
£ Globe anglais parledela prétendue conventionênte Ja en lui donnant connaissance de fa lettre. qui, cantenait la.mau- | 
evet hr-France, et du-projet de frapper Ventréeen Belgi- vaise nou velle. Áprèa.axoir Ju la lettre, ceteeclésipstique aut 
dtons anglais d'une surtaxe de 50.p,c.« Nous ne sau- | SseAde paina à faite comprandre,aax; parans, guoileun fls.n'âr 
BHE, Ait-il „que leghuvernement belge apurrisst unpro-: tait.nifusilld.ni-moeti meis qu'il était fentliar at gw il nisait. ope 
kinsenst, àmoiasgu'il no sbit-briën dâsireut dattirer à ‚} la. défansede la patria, . > iris brol op noit.ndie zl Je 
ique de nouvelles rejrésailden» ; „»Qamnd N … reviendsá. dans sop Sayers Nele maire.la prendra, 
Le Cawsriar des.Alpies piplië, en ki . de 'P ascenision de pons revenant, EE haet 4 05 EH AND si ni erk etn inl! 
Pietire: de Chanmónis, in aaien: 





» Bieatöt pourtans da nonvello serépand daas ;le village et ar- |. reg événdmmens se prócipîtént dins IE'hor'AET Arde are tit’ 
elle ijs, que C'est à peiné' st dans ld’ áihitúde Be princes 
if paddiséht sur la scène pölitique, pérsoniagds éphöindres 
‘un joúr de gaërre civile tire de'teur obscuritd et qúî meurent 
Nd lendethain sous là initcaitie 6u le poïgnárd, on pent arriver à 
fouper le$faits sais cónfusion et à les céndré intelligtbjes pour 
Shactelie fois Tóútefoïs éssayöris de le fäfrè, dt fe plas briè 
elilnt fsdesibte, bj plöveitstt Tei bevuitia'det derhidfds hoúvel-” 


big dre vi et era] mbr Bet BEDS HE on blaren CT 
































VOERT gE WEEER dlp dis Ton ESD BOA AMS RENieier Wrrodt’ 
u grand Runjet. Le dernier roi de Liihbre kei rj 
ue IèYddferarin actuel Dhidtif:Bigh, n'ótiBEUAo des ‘ehifdns 
daptifs, achetés à des esclaves par des súltands'fdvorites ‘de ce 
tince‚aùxquêlles la natnre avait refusé te borikieer d'êtres mè- 
$.' [len est de même de deux autres präténdans à la couronne, 
eshora-Singh et Cashmira-Singh,‚dont nous nóus sommes abs- 
enus de parlér jusqa'ici, vú leur nallité politique. Le éeal per- 
onnage qui pât réclatner une párenté röetle, quotkyjie cbilatéra- 
e, avecte vieux Tion du’ Punjab, état un chief ‘nommè' Altar- 
Singh, l'un des assassinë du dernier tpi, et ‘que ce erkine aváito- 
bligó de fuir sur le territöire britannigae. 'Le chef ‘6tdbli sr la 
róntiëtd, dais 1äs États stichs Prótègös, entretenait depuis 


Perren: Di 


„Martins, Bravais el Lè Eon bd ee «: 
‘ ù 8 acùt; on vlees suit: Oet e arn, vit: Alfitees Eepagde.: ot Ee 
Yayageurs sont repartis ce matin, aunombrede dix, avec }' Dárs' un niöment“oh 1'dnfaït ‘Swf’ Fá/prochaine' sésston ‘et, 
Welles précautions contre le froid, et une seconde tente | ges trävaux pröbiblés dés cenjetures'pläs ou tiioinshadarddes ,' 

te, qui pourra tósister aax coupsde vent, sar lesommet |\woici quelques lignès- da'journál 1 Heraldo qui sont böttties 
ed Mont-Blane. Geniest:pas gquele tempe soit plus favo- [à lire: Ae ad Me 

„8'ils aient moins à redouter le vent du S.-0, qui necesse Nous allons dire ce qui doit-arriver dans la prochaine session 
…verleurs projets, mais ils sont döcidés à tout affronter. Ils | iges Gortès qui s’ouvrira le-10 edtobre,;9i le ministère continue 
Betuwdes ‘par. deux guides intrépides, et par quelques | avec vigueur et persvérance à bjen ordenner l'administratign 
ars debonne volonté sur lesquels ils peuvent pleinement publique, sartout dans sá partie bronomique „s'il'se présente, 
ai devant, les;aorps,lógislatifg d'unmir,à Ip fois calme et dögide, 


ileur, un 





} Ae. er Ether GE rte nstrethen st en Vat) ONNA 
Raon Mmjet, en Rr thd eieniGlerr kiek et 
On cengoit le regret du forgeron d'avoir involontairendent. thai ledou-: 
venir’ de cêtie péniBle' érctiftahd,; Kélast plas’ pentble étebre’ por la 
Mayeut que ne pourat1s MpponbsAtfridor, Har Hla:rumaait palliorasdent… 
et elie avait été cause decetimuerolle pap une infigmits ridieule. , …, … - 
„ Agrlool, malgré an forae. et sa rósplatiog, appit:ung gensibililédenfant; en 
ongeant.ù ce que ce sduvenir devait‘avolr de douloureuz pour Îa jeurie fille,” 
gee ad larme lui ‘viataux your et lui tedaht frbtertteltehenit Draias if: 
utdit:: er Et ge EPEN erin Gaat 










Ae Rd 


een i se , È 
‚ Peut-être aussi Madensoiselle… nous fera-t-elle l'honneur de nous 


ner komme: ie dernière fois. — dit Agricot en s’inclinant devant la 





mêdhè plus loin, je ne serais pas étonné que ce bon’ Gabriël afrivât à-peu- 
piés'à' vette époque-ci…. Sa dernière lettre d'Amériguë me le (isait' espérer. 
Qael bonhear… ma mère , si toute la famille était réauie! rr 
\_— Que Dieu t'entende , mon enfant! ce serait gn beau jour,‚poup aol; d 
— Ét ce joucarrivera bientôt, croyez-mois avec monjbesr.+ pes, de. aou- 

elles… ,‚ bonnes nouvelles. eine Ì . 

“Te rappelles-tn bieutoït pöre? Wijricht , vatte Mifdas”-' * 

“aa Ma:foi, pourêtre jes, verge je mié' rappetle surtbút, c'est son grand 
baloe sqpûstadhes qui me faisaient une peur du diable. Il n'y 


8} rougft, baissn les yeux ; sa gure prit une expression de donloureuse 
in, d> et elte ne répondit pas.” - Ee 4 

| ijdel mes offices toute la journée ;.,-tu sais bien — dit Fran- 
fils: ene te se CA Bett 













moistet rs 


rn 


bonue heure; ch bien! le- snir?…:Je ne te propnáerai pas d’allerau 
} maison ditqn’il yaun faisenrde tours de gobelots très-amusant. 
Ni, Morr enfant : c'est toujours une espèce de spectacle, 

SMA bonne mêre, ceci est de l'exagération. A , 
ded ee juuais les autres de faire ce 
at P 

t juste. , pardon, ma mère ; eh bien ! s'il fait bean, nous trons tout 
t nous promener sur les boulevards avec cette pauvre Mayeuz ; 


Er Kardouge.moi ma sottise, wiede m’émiraeber:.0:: "5 de Be jers: 

t ilap „deux‚bons bgieers auc lesjoues pâles et amaigrieg de Je Mayauz.; illa 

JÀ otle zandhale étrei; enn ls Iene flle Kaeeint et son tele h'ést-ce pas ma mêre P … Mais qu’as-tu donc ? … tu pleures. 

éolur ‘batik si violemitakgE qú’dlle ‘fat obligée' de 'wappuyer a Tadglede'la | ' — Hólas! pauvre Baudoin. il a dû tant souffric..7:depuis.qe’il- ost sóparé- 
erve Be veger on aberrans er Oa aaan eh fe nous, soo âge, soixante ans passée. Ah ! mon cher enfant. mom curse 


table, : ERK 
„Eend, uand je pense qu'il va ne fuico pent bve aug shengen de mies An 


vait, que le ruban rouge de sg croix sur les revers blanêsde son uniforme, et 
la brillante poignée de son sabre qui me ruccommodassent un peu avec lui, 


} — Voyonss tu :raò pardorenes zn'est-ge pas lut-dit Agrièpk/' «<5: 







ile trois mois qu’elle n’est sortie avec …… dur. sds nóûei. ellef { z> Oufsopi, — ditallezen-chorchant à walters, son émqtion -kpardn, Á —n Que dites-vous P vrien irdo'de etn ee 
| j vis mois au elle u’est sortie a ec nous … on bonken gen taibies ab arie EB Ragers son î an er zi Dd! "Jo ne gagae phubtrka 745 zaisdo „Ja atd #7 p 
Ve ore oeúl mon enfant. fais ton dimanche, c'est’bien le moias, jétùis & offrayte pour t edi hef wle Avail ps de Dhihtide ct hffrde, Ee täp f doe Bien !et moi Pdohc. Est-ceque no Goith pris une chatnbre pour lui et 
* mh — WétasT-áion: Dicatt Ld Prátkk Haat b'a:sideh baMayeiddwadd lep port toi,-unò-table pour luidt poprtoiP… Seulement, ma bonne mère, puisque 


enk, Mäbonne Mayeuz, aidemobdoncàdéoider ma mêre, — 
Mis, Agricol , — ‘dit.la couturière en rougtssant êt en baiasant les 

> Eu saie-que je ne dois plus sortir aveu:toi-sktusnêre… … - ‚ 

qWöi, Mademoiselle … Bourraitsör kens iudiscrétion vous de- |. 
raisbi de ce refus P — dit gaîment Agtieol. 

B Gilbtsourit teistemeut , et Lui répondit : ak ee 

QÀ je ne veax plus-jamiais t'exposer.à avoir une querdlteà cause 


ous parlons.ménege, — ajouta le forgerou, en donnant à sa voix une gouvellg 
der detendresse, afin dene pas choquer sa mère. — laisse-moi te. 
itë'ufe chóte : lorsque mon pêre sera revenu, ainsi que Gabriel, tu’ n'ärdid * 
lus besoin de faire dire des messes ni de faire brûler des cierges poistì baets 
'estrce pas? El bien! grâce à cette économie-lù… le brave:pdre: monsetgenie 
a hopteitle de vin tous les jours et du tabac pour.fumer.aa pi Ei, „di 
C E 
rh | 


gavoie, — de ma viejaatmieu sighande pearltui: ef teh es vimntogesdl 
 — ÓhL-qytant à qa.p,ma chòre mêre….rt- teprik Agrigol afin de, ghaaehr fo} 
hiet de cette conversation désogréable pour li gt pour la couturt 5 ‚toi, 

Ih fenime dun’vofdat.” d'n âhciga grbiadiët À deal de ta Hátdbi Derate.. 
tu n'es gudte‘odnó.;:;“Öh! brave’ pêré lii ÔiG tégs…voisktu...tje de véuw 
pas pehser;qútilaenite.… ga mè niet, trip, sensdieasus desbous,.:, : nen td 


J 





i] 


je 

















ie . 8 _ ll arrive. „—e dit Frangoise en soupiraoki nn Dieu Je veuille!…, anches, nous Îui ferons faire un bon petit dîner chez le trasjele., 
rdon.… pardon, — dit le.forgeron d'un air sincèrement peigé,et }  — Comment, ra mêre, Dien le veuille?… il faudra Î ien, pardieu, qu'il le | : — Qkélqurs edùps frappés à la porto interroürpttdkt NghOD 
tgene eet biken vouille….tú as fait diyé ader dé manage pour gd: Ct 04E OS |L Ertres, didi oen rene ager nd 
Pila Midi ee bataats Sihr ion: Hi —Âgtieot. mon‘enfänt,u-dit Fraúgoise-en ifterrom pat son fleet uhisen Mais au lieu d'entrer, la personne quis ; 


pto RP âtqu'entrebâàil- 


dyeux faìsait allusi ide faire des signes 


’ ke per 
‚ bien rarement’, car elle y meltâìt Ia plus excessive diserétion, 
avait, ‚ge promgnar avec grigol el sa mère; pour la: coutú- 
Sé dea g,gads päreilles: elle avait vellI8 bjen des nuits, jeûné 
Ste pour poüvoir s'acheter un ‘bonnet pacsableet un petit châle, 
ng aa faire nd ricoì et à sa mère; ces cinq ousix promenades 
de cele eN atarit en secret , avaiërt S@Éles seuls jours 
alle eút jandäï aus, Ee hie 
an boniie brutal ctgrossier Earaitcou- 
“utait:pu retenir un léger ari derdau- 
gas. — tant pis pour tot, iauvaise 





douant’ la tête avec tfistesse, — ne pgrlas pes rinsi.. et puia,:il s'agit de ton: PAR 
Prenten oder noe Gie erts nt d intelligence au forgeron. PER ern . 

F Allons. bien. j'ai dela chanae ce solg. Á ton tour, maintenant. Ah ge, — Fiens, c'est le pêre Loriat-.… te drdilate'dee kAnitürters, —'’dit Agriool; — 
je deviens décidément Dèta òú' föu.… Pardon, rhâ ‘mêre… je ri’aï que ce.ntotà f Een ‚ ne'faites pas: de inport, pee: koliok. í 


N F la porte, et-l'on vit un bras et oe majg.Â'eh rd 
El 5 : the ĳ 


‘là à la bocht, ce sbit; prrdon.‚vous'dektez: Bien que gaand je:m’échuppe EN; —= Impossible, mon getgnrk je: eit aderthinture dela tête aur pieds… je 
propos de oertaines chosea;‚ v'est malgré: moì, car je sais la peine-quèjesvens, f Metbrais au vert tout le carreau de Fraugoise. ke 
danse. 5, rar EE Ve ee 

— Ce n'ast pas moi que Éu offenses,… mon pauvre cher ènfapt. “| 

_ Carevient an même, caf je ne sdië'rión de pis que ölfedser da’ ière;. ï 

mais quant à ce ue je tè dibàia de. la’ proshainë devivge de raotrppèrt;.:il n'y. 

d pas à en dauter.… *: …: nn BOEREN rt een hep Etn Jit 

* — Mais depuis quatre. mots. mous:m{avons:pas vecu de lettres; ; 





— Tant mieux, Ga aura Pair Én. ,raoi qui adore la campagne. : 
ans Satie platsánterie, Kgiëdtz fr Reideje vous parle tout de mite. ie, 
— Est-ce àtpropós del'otiûte gofidspionne P rassurez-vous done, quterts: - 
ee que:ga nous dad? 7r, Hi A0ie , natien en kg 
;} —r Noe) il mersephle:gg:ikest parti, ou plntôt le brouillard eat. si- gifs; nue. 
je né vois plus; merg Gon £ t pas ca. venez donc vite. c'est. 8 








úb, gom 





LI i 8 et N Nn î ie: RE 
mé san pére, dou’ tte bonté patiente que la'force dt poot 






launont Auteurs gónérduxt GRWirëtait d'une extrème violent | : — Rhppelle-toi, ma mère : dans, cette lettre uil dictait, parce que, noiis | une dif, ilbpoftante, ÁjdutÂ le tetnturier d'úa air mysté A ihneaf- 
As: haalt d cHátiër út facheind He dh darm anbeld: dela : Petri Ba franchise de soldat, s’il lishit prdkatilotnent, amen ulla:t pas | faire gaïin regdrde dtie tous geul, ete Ck ROEST 
i 8 de cet Ate. bl wvait gal Mteegeda eu mère pour appli- dated de l'écriture; dans cette lettré il nous diaait'dp he pas-nous inquiéter ta moi son? — dit Agricol en se levant, aaser, eurpelfer -qnjet-eo que 
arn ble kefEdtait:de.son: dg? de-ea tailte! et.din farco, tes deux meil- | de faijqu’il serait à Paris à la fia de janvierset que trois pu quatre jours avant. | qa peutrê gep. … ERE DN 
ons 3 son arrivée, il nnua ferait savoir par quelle barrière í} arriverait, afin que) } Vas One voir, man enfant, —dit Frangoise., 


Amats la 









jailte Pg chercher. 0fni barrière, mais que le diable merbporfs & j'4’ eo prenids dquelijue 
Rl Bres: . ú 8 en Tent te : ns 











rge et rdlragte main de 'fordgsg., it.appiigugs sur 
ee veen b Agricol vedan gonretionà 





à apt de la foute; et antre disparutau milieu’ dés huéps.. — C'est vrai, m sn énfant…. et portant nous voicì gu'mois de Eavriof dt j dhöse. ” ' 7 oe 
ES Woutkie® tre 1e dAere Miryenx vonnit de Fappelertek dtant | rien encore. En : eten if © Btde forgeron sortìt, laissant sa nóêresente vec la Mayouz. 
it plus softìr avee Agricol an de lui épargner toute querelte — Raison de plus pour que nous me Yattendions pas longtemps; je vais f * i (La suite à demain.) 


Qquelque temps une correspondance fort. active avec les princi- 
paux mécontens dans le Panjab, et notamment avec Poshora-. 
Singh et Cashmira-Singh, qui, vaincusdans leurs propres prêten- 
tions, lui offrirent de reconnaître les siennes. [Ì rallia, aussi à sa 
cause un fameux Gourou (prêtre de la religion sikhe), nommé 
Bhai-Bhir-Singh, jouissant d'uue immense réputation de sain- 
teté, et ennemi mortel de Hira-Singh D'un autre côté, lord 
Ellenborongh suivant imperturbablement le système politique 
qui l'a fait enfin rappeler par la: compagnie des Indes, trouvait 
sans doute que la décomposition du gouvernement de Lahore, 
gouverneinent qu'il avait officiellement reconnu, ne se faisait 
pas assez vite au gr de ses désirs, et ne lui laisserait peut-être 
pas le temps de réaliser ses projets ambitieux. Aussi n'hésita-t- 
il point à se mettre en relation avec Altar-Singh, et par une 
violation flagrante du droit des gens, il lui permit d'organiser 
en degà du Sutledge un petit corps d'armée avec lequel ce der- 
nier franchit la rivière à la datedau 30 avril, et vint seréunir au 
groupe des mécontens déjà campés entre Ferosepour et Lahore. 

Disposant alors de trois mille hommes dévouós, del’ influen- 
ce religieuse da Gourou et de l'influence politique des princes 
Cashmira et Pérhora-Singh, Altar-Singh se crut assez fort pour 
marcher sur la capitale où il était sûr d'être rallië par la grande 
mujorité de la population. Malheurgusement pour lui, Hira 
Singh était trop habile pour l'attendre sur un terrain aussì mou-: 
vant qee celui de Lahore. Dès qu'il eut connaissance de l'arri- 
vée d’ Altar-Singh sur le territoire du Punjab, le régent se háta 
de convogiter un conseil de guerre où il rèanit tous tes chefs de 
Varmée. 11 leur exposa franchement la situation des diffërens 
partis, leur demanda s’il leur convenait d'être gouvernês par 
les Anglais dont Altar-Singh avait obtenn l'assistance et avec 
lesqnels il bui fandrait par oonséquent partagerson pouvoir, et 
termina son discours en leur donnant la nuit potr rêfléchir, et 
en leur demandant une réponse définitive ponr le lendemain. 

Le matin suivant, officiers et soldats lut répondirent unani- 
mement qu’ils êtatent prêts à lui obêiret décidés à donner teur 
vie pour le soutien deson gouvtrnèment. Dès lors il ne restait 
ptusqa'un obstacle, le Geurou. On ávait quelque scrupule de 
mettre en danger la viedu saïnt homme. Hira-Singh tourna en= 
core cettedifficulté en posant aux plas scrupuleux cette ques- 
tion :« Dans les cas ordinAires, certainement aucun de vous ue 
vgudrait tner ane vache (l' Apis, animal saeré par excellence). 
Mais si la vache devenait enragée et voulait vous meitre en 
pièces avec. ses cornes, est-ce que vous ne vous défendriez 
pas? »Certainement, répondit-on de toutes parts, et Hira- 
Singh partitaassitôt de Lahore à la tête de vingt régimensd'in- 
fanterie, douze róégimens de cavalerie et quarante-cing pièces 
de canon. 

Le 6 mai-au soir, les deux armêes setrouvèrent en présence. 
Altar-Singh, malgré l'infériorité de ses foroes, attendait avec 
la plas parfaite sécurité. I'gteivée du régent, convaincu que 
tonte l'armée.passerait saus la bannière, du Gourou;, mais une 
attaque des plus vives et les décharges réitórées d’ nne nombreu- 
se artillerie V'arsachèrent bientôt à son erreyr. [] se replia alors 

| bitian gases fnporable, mais d'où toute retraite était 
tepoestble. 'Gbtait an pied, d'un vieux fort, sur Tes batds.du 
pn arj EK milles de Ferosepvur, San premier 

ote {pt‚de dmettresa femme et ses trósors hors de danger. Il | 
n'y avait qu'un batean pour traverser la rivière, il les y em- 
barqaa pendant la nuit, mais ne voulat pas les suivreavantle 
lendemain,-espérant tonjours quela chance pourrait tourner 
dans l'intervalleen sa favear. 












_ Toutefyis, quand le 7 mai, au point du jour, il découvrit les 
vingt mille hommes de Hira-Singh rangés en bataille contre 
ses trois mille partisans, et aucun signe de defection, dans les 
rangs oppass, il eomprit qu'il n'y avait plus d'espoir, il voulut | 
gagner l'autrerivg du Studledge. Le bateau n'étant point re-. 
venu, il essaya d'abord de traverser la rivière syr son éléphaht, 
mais elle était très-profonde en cet endroit et l'aùimal refusa_ 
d'y plonger. Il manta alors sur son cheval, espórant la lui fai- 
passer à Ja nage, mais cette fois encore. son attente fut trompée ; 
le coursier se montra également indocile, Se tournant alors 
vers ceux qui l'agcompagnaient, il leur dit: « Sans doute c'est 
la volonté des Dieux que je meure avec vous», ctil revint pren- 
dpa swr-te champ de bataille. . BEN 

_Qaant au Scinde, les nouvelles d' Hyderabad sur I' Endus vont 
jusqu'au 4 juin, ‘Elles sont beaucgup moins, intéressantes qu'on 
aurait pu le supposer, Sir Charles Napier avait convoguê. depuis. 
plusieurs mois;á grands frais d'argent et dediptoinatie, àn:Eun- 
grès général de tous les chefs bóloutchies uri peu fiportaris, 
afin de traiter avec eux de la pacification du pays. Le jour fixó 
Btait le-24 mai, ef l'on artendait tant des principaux chefs quede 
leurs adhérens trepte ou trente-cinq mille hommes. On avait 
aussi prèvu le èds où lacanférence pourrait se résoudre en ine |: 


tentative hostile, contre Îa garnison anglaise, et celle-ci se té- 
nait sur ses gardes. Cea deux próvistonsse tronvòrent également 
dégues. 1l ne vint au rendez-vous que [9 à 20,000 hommes; et 
‘Ja conference fut des plus tranquilles, mais aassi à peu près nul- 
lequant aux résultats. « L'objet principal de cette réunion, di- 
» aens: les gazettes anglo-indiennes, était. de donner aux chefs 
» bédeatahisun avertissenrentsolennel qu'ils eussent dorênavant, 
» érr faïtdë propriété territoriale, à s'abstenir du bien d’autrui. » 
Puis elles ajopsent, avec une naiveté quelque peu cynique: « La 
» sjoliation, paar.devenir lógitime, doit se faire sur une grande. 
» échelle ; les vaimees devront donc, en cette matière, se rósou- 
»dre à suivre nos prôceptes et non point notre exemple. » Spó- 
liation requires to be pralised op a large scale before ië begomes 
legitimate. Our new subjets are required to attend tothe peecepts, 
not the practice of their conquerore, … nE 
_ La maltadie continuait ses ravages dans armée da Scinde, 
“mais ses effets étaient beaucoup moins désastreux qu'à la même 
‘poque de l'an passé. En revanche, le, cholóra sévissait avec 
né vigueur inaccoutnmóe dans les présidences de Madras et de 
Bombay. 
Sde I 





a chine, la seule nouvelle intêressante est conte- 
urnaux de Singapaure. C'est celle du massacre de 
Erskine-Murray, traitreusement -assassinó par le 
súltan de Cotì. Wfgrait que cet infortuné ôtait parti de Hong- 
Kongavec deux vâlgspnox, et la mission de fonder (a setijement) | 
une colonie, un êtabfissement ou une factorerie dass; dile de. } 
Bornóo.:&jprès vingt-et-mà juurs de négociations aveakesultan, 
qui panaissaìt entrer dans les vaagde oet employé, les deux vais-: 
seaux farentsondainement altáaniës Mans une rivière où ils s'é- 
taient engagés, el né parvinrent à en sortir qu’après trente-six 
heures de combat, et èn-perdant M. Murray et plusieurs hommes 









d'èquipagetués ou grièvemenì blessós: en oe 
‚It n'est pas inprobableque cet outragé âmène des höstilités 
entre les Anglais et le Sultan de Coti, le plus important des chefs 
malais qui ont assis leur doinination sur le Littoral de la grande 
île de Bornóo. Cette île, la plus grande du monde, a 180 
lieues de l'est à l'ouest, 220 da nord au sud, et environ 600 de 
tour. Elle est située sous la ligne, au centre des colonies espag- 
gnoles et hollandais, vis-à-vis de Canton et entre Java et les 
Philippines. Elle est d'une fertilité prodigieuse, et abonde en 
épices, en pierres et mêtanx précieux et en diamans. L'intérieur 
est occupé par des païens appelés Boujous, tandis que toutes 
les côtes ont été envaliies à differentes ópoques par des Maures 
appelésMalais,quiopprimenttantqu'ilsle peuvent lesaborigènes. 
Les Hollandais qui abordèrent à Bonóo, en 1748, possèdent déjà 
sur la côte mêridignale de cette ile un entrepôt ou factorerie ap- 
pelée Banjer-Masseen. een 
Après une heure de canoonâde, un ‘boulet emporta la jambe 
du Gourou. Cet événement ft aussitôt connu desdeux armées, 


et amena une'suspension d’hostilité. Hira-Singh envoya son gò- 


nêral en chef faire une visite au blessé, et lui offrit de se rendre 


EN - Pe . : Snot Ar 4 : . « , . 
à diserêtton. Le Gourou insista pour avoir la liberté de se reti- 
rer où bon lui semblerait, avec tuus Fes siens. Le gónérál rópon- 


dit qu'une'pareille proposition .n’érait pas admissible ; que si 


léGpurou était gfiè vernent blessé, if nedevait s'en prendre qu'à 
lui-même, &$ ajouta, avec-unemaïveté tout-à-fait indienne, sur- 
tout si l'on considère sa pasition expose au milieu des ennemis, 
qu'il avait des ordres positifs ppur les passer tous au fil del'é- 
pée, et qu'il allait les mettresà exécution, Là-dessus, Altar- 
Singh leva'sa carabine et le tua à bout portant. Cette trahison 
fut le signal d'un nouveau combat qui se termina par lexter- 
niination totale du parti le plusfaible. Environ 3,000 hommes 
périrent, tant sur le champ de batailleque dans la rivière, et, 
dans ce nombre, le Geuron, Altar-Singh et Cashmira:Singh. 
Pestiora-Singh paraît senl avoir-.échappe au carnage. Dès la soi- 
róe da 6, comprenant Finutiliuê-de toute rósistance, il avait 
passé dans le camp d’Hira-Singh, s'ótait rendu à discrétion, et 
avait obtérru’son pardon darégent.: _- EN 
Deùx jours apròs cettecatasttophe, les autorités anglaises à 
Ferosepourfarent averties parHera-Singhqa'anepartie destrou- 
pes sikhes avait l'intention ‘de tfaverser le Sutledge cette nuit 
même, le 9 mai, et d'attaquêr ‘leurs cantonnemens. G'était en 
vain que les chefs voulaient les retenir. Ge sont les Anglais, di- 
saient les soldats, qui, par leurs intrigues, ont causé cette in- 
vasian èt nous ont fait verser le sang de nos frères : altons, pour 
les punir, piller Ferosepour et Loudianah. Toute la nuit, la 
garnison anglaise fut sur pied; mais |'attaque n'eut pas lieu. 


+" Hira-Sîngh se trouve, par l'isdue de cette bataille, débarras- 


sé d'un grand nombre d'enneraik, mais sa position est à peine 
meilléure qu'auparavant. Le noftbire des soldats réunis autour 
de la capitale s'ólòvë'tieintenantà plus de.soixante mille hom- 
mes, insatiables dáns Jeut'lieenheé et’ dans leurs demandes. Il 
n'est parvenu àÀ satisfaire rhomêätanèment leur- rapacitó qu'en 
fondant jusqu'à la vaisselle de-lá-couronne: et- jusqu'aax hon- 
dáhs òu gióges d'argent madsif qué: Runjet avait fait faire pour 
moûter à dos d'élöphant, H-perd: #essl chaqae jour de sa popu- 
larité en tèfusant de condair8 les troupes à.nne guerre d'in= 
vasion còritre les Anglais, guerre ok il sent bien que les’ Sikhs 
succomberaient inévitablement dòs la-première bataille. Telle 
est la situation que lord Ellenborough a coutribué à Ini faire, 
et il est difficile de próévoir cortnent -Hira-Singh. s'en tirera. 
Plasieurs fois déjà on a fait courier le bruit qu'il avait fui-près 
de son onole à Jambaur. Mais cette nouvelle est peu probable, 
d'autant plus qu”il n\est point chrtain de l'accueil que lui ferait 
ce dernier. Il se pourrait cependant que la nouvelle.du rappel 
du gouverneur gênòral, qui estenfin parvenue à Bombay dans 
les premiers jours de juin, arrivât à temps pour le sauveur. Le 
mois prochainen’déeidera. : de 
Archéolegie. 

Nous avons donné il y a quelques jours de curieux rensei- 
gnemens sur les fonilles entreprises, „aux frais dà goüverne- 
ment ‘frangais, sur emplacement de l'antique Ninive, dans 
le village actael de-Khorsabad. Upe lettre écrite par un 
voyageur francais, en {date de Mossoul, 25 jnin, fournit 
quelques détails pleins d'intérêt à ajouter aux premiers, M. le 
comte de Sartiges, secrétàire d'ainbasgade à Constantinople, et 
chargè par M. le ministre des affaires étrangères d'une mission 
dans les parties orientales et montagneuses do |’ Asie mineure, 
mission'à laqüelle le rendent siprópreson long séjour en Orient, 
sa sagacité et ses premiers sùocès dipJgpatigjtes én Gròce, était 
arrivé depuis quelques jours à Mossoal, et après avoir visitó 
aussi les ruines de Khorsabad, 1] se disposait à continuer sa diffi- 
cile expêdition. Voici le fragment de cette lettreantêrienre ; 

« Vons voyez par la dated cette lettre que je h'ai pas fait 

rand chemin en trois mois. kes heures de I’ Äste sont plus lon- 
‘ents que celles de. I'Europe,;gfj -ai-constamment été en route de 
deux à trois heures du matiù jusqu'à onze'heures ou midi, Les 
chaleürs, jusqu'au juin, n'oht été in’ agréables; mais, à partir 
du 6, elles sont devenues insúpportables, et les plaines de la 
Mésopotamie et de |’ Assyrie $ónt brûlantes comme des plaques 
defer rouge. Les Arabes et le: gouvernement local ont dis- 





| puté cette anne, et lea Arabês ont exploité leur mauvaise hu- 


meur au profit de, leur goût pour le brigandage. Ils ont impi- 
toyablement pillé les caravanés de Bagdad et de Mossoul qui tra- 
versent d’ordinaire assez paisiblement leur désert, et se sont mis 
à se répandrè sar lés graùdes voies de communication entre 
Damas et Massoul. Ll m'a fallu faire, depuis Alep surtout, de 
nombreux: détours qui ont allongé ma route d'un grand tiers. 


Da reste, j'ai été combló de próvenances par les autorités tur» | 


ques, grandes et petites, et lès particaliers, avec lesquels je me 
suistrouvé accidentellement en rapport, n'ont eu poúr mot que 


de Damas à Alep avec le sóraskier d' Arabie, à la tête d'uicerps 
de 3,500 hamsmes.J'ai marché;et campé avec cette petite troupe, 
ma tente à côté de la tente du génóral en chof, déjeûaant et di- 
nant avee lui ët sor ‘étätemdjor;, et les choses ne:seennt pas pas- 


gôes antramgik gü”élles We se seraiënt passtek/däns aos marches. 
d' Alger. IL est. rai qmedadit sbrashier, a,8lâ.longtomps diplo- | 
métera vant d'òtpermarérhal de lesapire, 


et-qu'il parle frangais 
comte vaus et moi. (&l: s'agit: probablement iei de Namick- 
Pacha, qui a été à Londres ef est un homme d'un esprit fort cul- 


. 


tvé.) Qn'on dise ce qu'on voudra à Paris, la France est toujours 


-póur l’Orient la grande ‘nation, la protectrice constante 


pendant ce temps-là, quitté la mine à ciel ouvert qu’ exp 


' doins 205. 
des piarotes amicales et respéchueuses, accampagnêes d'offres de.} 


services, dont j'ai du reste rarement profité. Je suis même venu | Ke dt 
AAD: p ie Dette différée ancien, ». — Passive, 5 ®/o». — Lots.de Hesse, 67 # 881% 











































térêts et des populations catholiques de cette- partie du: 
Si vous en doutez, promenez-vous comme moi seuleme® 
mois en Asie haute et basse,et vous serez convainct. «… © 
‚»M. Bolta, notre.consul à Mossoul, exploite en ce mom 
palais assyrien qui va faire pousser un cri de joieau mo 
vant et artistique. J'aì passé deux jours à Khorsabad, au 4 
de quatre-vingts ouvriers qui y travaillent, et jon’ 235% 
ces messieurs. M. Bolta copie les inscriptions cunéifuras 
Flandin dessine les hauts et bas-reliefs ; et quoique ces mes 
travaillent activersent, ils ont de la peine à:copier et à de 
tout ce que la pioche met à découvert. Vous me saver pot” & 
thousiaste et assez vrai dans mes jugemens : eh bien! je vous sn 
clare qu'il y a là des choses magnifiques. Si j'avais à classé "a 
sculptures, je les mettrais entre le style persépolitain et - 
èginètique. Il y a des chars de guerre montés de trois pe 
ges et traînés par deux chevaux caparaconaés qui sont 
comme les marbres éginétiques, et certainement aussi f 
à côté de cela, des enfantillages de dessins et des.ma 
perspective incrayables. Khorsabad est véritablement 
pendance de Ninive, un palais dazis ses faubourgs. » 
‚ — Lundi 19 4oût…… PAR EXTRAÔORDINAIRE 
places fives , disponibles et entrées de faveur général 
supprimées. 
Les comédiens ordinaires du Roi, auront ltonneur de donn 
ment avec 


Mademoiselle Anna de Lagt 
UNE SOIRÉE DRAMATIQUE ET MUSICALE. 4 


ent veh eran du Concert. 
‚ Une ouverture à grand orchestre ‚ composée par M, Lorrezzg- £ 
2. isk Nabuchodonosor, Husique de Verdi, chantée par 
agrange. Ei de 
8, udir de P Eclair, Masique de F. Haléry; chänté par M, LéonPiet 
4, Cavatine de Corrado d' Altamura , Musique de Ricci , chantép 
„ ‚Anna Lagrange, en den : 
5, Air: de Simple innooente, et de la Fêtedu Village voisin, 
chanté par M. Lorreszo. Dn 
6. Polacca dei Lombardi, Musique 
grange. 


€r © 


de} 


de Verdi, chantée par Mie 
LOUISE OU LA RÉPARATIGN. 






































avantageusement connu par ses capacitós à confeotionmer des Eiuttë sn 
pour la conservation de la vue de tout âge, vient d'arsjver en cette rálijj 
où de nombreuses commandes Îe feront ‘séjoúrner pendasit quelque SN 
It est à consulter tous les jours à Hôtel Tortasr, Kleine Groenmar. t 5 
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DES PYROSCAPES 
oo  ENGRE er 
rdam et Hambourg. 
‘Én cortespondance ‘directe avec les pyroadápkba a ent de Lud 
St.-Pétersbourg et zice versa. Le sorvide de'fijt bas kes deug 
bateaux: Willem de Eerste ct Beurs van Ame: 
Bépart: 
d'Amsterdam, le 5,10, 15,20, 25 et 30 
de Zambourg , le 5,10 ,15 , 20 , 25 et 30 
S’adresser au bureau de la Compagnie des Bateaux à vapeur d'Amstäf 


Buitenkant , N° 38. j 










“de-chaque mois. ek 





Cours des Fonds Pablics 


Bourse d'Amsterdam du 15 Aoât. 


'— Hennes | ed 
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Dette active. .……. ......24 — 615 
‚Dito dito. ....… 3 — 13 FE 
Dito dito. .........5 997 | 9915. 
Dito des Indes .. .....5 — 99 Le 
nd dito eene es eee ie bed dere , 
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ERI DRE Diet nardie KET 
Soniátí de Commerce ….. . 41 1454 ‚144: 
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Oblig, Hope & C.1793 & 18165 | — 108 
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ner au Graud Livre . ee — if or 
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Id, chez Stieglitz et Comp. 4 | — 90 2 
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En Obligations Goll. &Corop. . 5: — „4105 * je 
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L’aspect du marché ea ce qui concerne les intégrales, était moins f 
jourd’hui, mais il s'est manifesté une grande activité dans les opéra6 
fonds. Les autres fonds hollandais, avec peu d'affaires, n'ont pas varié. 

Les espagnols se soutiennent, Les portugais poursuivent leur 
cendante, les brésiliens sont un peu plus recherchés. 

Cours de Varg. : prêt à garantie 3°/o3 prol. 34 °/o; escompte 2 

Därniers priv à 5 heures: 2} °/o ei; ‘Société de Commerce ! 


Bourse d’ Anvers du 16 Août. … 
Métalliques, 5 %o ». — Naples, 5 0/, », — Ardoins, 5 %} 


après la Bourse (23 heures). Ardoins, 19 3 A, … Coupons, ». . 
'__ _Boursede Kiondres dee f4 doût. “| 
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Emp)». — Afd.» — op, 50/, 22 io he "Id. 30, 3345 
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ee Bourse de Vienne du 9 doât.. Te 
Métalligees, 5 °/o110 3. — Bito, 4°/, 1004. — Dito, 3 Ye 
de 1834, 150. — Actions de la Banque 1605. . 
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LA HAYE, chez Léopold Loebenberg, Lag? MNieusö 


